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ceinte intérieure ; qui voudrait les séparer détruirait le tout ; il g'v a pltus
dc dedan s la ou l n'y a plus de dehors. N'ôtez pas les murs, a fin que l'in-
térie-ur subsiste, n'ôtez pas l'intérieur. afin que les murs nient de la fo'reu'
pour rester debout. Il y ia un corps et une âîme dans 1'Eglise ; le corlps.
c%èst la force rationnelle , l'ame, c'est la force mystique. Le corps est un
cadavre sans la puissance nvstique, et la p'uissance mystique est quelque
ohose de Iînastique et d'insaisissable,quand il n'y a lias de corps ou de puis-sance rationnelle qui la manifeste et qui In prouve. C'est par 15 que l nou.
répondrons encore à - une dernière objection. Toutes les religions,dit-nn,
peuvent réclamer en leur faveur cette force mystique dont vous vous préva-
lez. Est-ce que les païens n'avaient pas de force my'stique ? Est-ce que
les sectes chrétiennes n'ont pas de force mystique ? Si la force nmvstique
prouve pour vous, elle prouve pour tous, parce que tout le monde est à son
aise pour s'en vanter.

Commençons d'abord par les païens : quand j'accorderais, et je l'accor-
de, qu'il y a eu une force mystique citez les païens, qu'en pourriez-vous
conclure ? Oui, il y avait une force mystique qui respirait sots le voile hon-
leuy: du paganisme ; les hommes avaient déshonoré le culte primitif, ils l'a-
.vaient couvert d'idées et de pratiques monstrueuses ; mais enfin, pourquoi,
puisqu'ils voulaient abandonner le vrai culte diviti, ne détruisaient-ils pa-
tout culte? Pourquoi le paganisme et non pas le nihilisme 1 Car enfin. s'îl
n'y a pas dans le monde une force mystique, qui donc porte celui qui veut
s'affranchir de Dieu à ci eniuserver quelqiue trace l Comment le paganisme
aurait-il résisté ou nihilisme ? L'incrédulitémoderne veut foire un ouvra-
ge que le Briarée de l'antiquité païenne n'a pas pu faire ; ah ! vous croyez
que vous parviendrez à détruire la force mystique dans le monde : c'est à
peu près comme si vouliez détruire la force électrique ou la force mnagnéti-
que qui dirige l'aiguille. Le p:rganiene a travaillé à cette ouvre autant que
possible - mais au sein môme de ses ténèbres, comme le remarque Tertul-
lien, dans les maladies, dans les afflictions, un païen parliit de Dieu et s'é-
eriait ; O won Dieu ! et dans ses joies : Oh ! que Dieu est bon ! O païen
dit.Tertullien, qui C'a dit cela ? est-ce dans tes temples, par tes oraclesqun
ta appris à parler ainsi ! Ton inspiration vient d'ailleurs, elle est le témnoi-
gnage d'une âme naturel/ement chrétienne, c'est à dire où la force myýtique
R'a pas perdu toute action.

« Ce qui mre resterait à dire au sujet du pagamnisme 1 on la conclura de ce
que je dirai des sectes chrétiennes.

e Je suis en Amérique, dans une grande assemblée ; une femme se lève
et dit : Mes frères, je suis inspirée du Saint-Esprit. Il me dit que, dans ce
nioment,'nous devons accomplir telle o:uvre de sanctification. L'homime de
bon sens lui répondra : Avant qlueje vous écoute, vous qui parlez au nom
de la force mystique, prouvezzmnoi votre force rationnelle. Jésus-Christ, qui
vous valait bien, puisqu'il était Dieu, a-pris- la peine de faire des miracles
pour établir la divinité de sa nission et donner une garantie àla force mys-
tique dont il disposait. Faites de niie, je vous écouterai. La qtestionî
de la force rationnelle est préjuliciable à la question de la force mystique.
Ainsi, quand les protestais nous parlent dd l'interprétation des Ecritures par
lé secours du Saint-Esprit. donnée à tous individuellement, nous leur oppo-
sons le défaut d'unité deleur interprétation individuelle ; la force rationnelle
et nécessaire de¿ l'unité leur manque, il n'y a pas lieu de s'occuper du res-
te, pas plus qu'il n'y a lieu de s'occuper d'un batiment à qui il nue manque
q-ue des murs.

I Deux mots,Méssiours, etje termine. L'Eglise a produit dans le monde.
au moyen de la force rationnelle et de la force mystiquie,un édifice dont l'ex-
térieur et Pintérieur se soutiennent mutuellement et répondent à tous les be-
soins de l'humanité. C'est ce que saint Jenn avait vu dan: son île de Paih-
mios, où il fut exilé pour la foi. Il entendit.dans une de ses extassesun grand
bruit, et s'étant retourné, il vit, au milieu d'un appareil qu'il décrit. le Fils
de l'homme ayant une épée à deux tranchantq qlui sortait de sa huche.
Cette épée à deux tranchants,c'est la vive image de la double puissanr'e sur
l'ainelle Jésus-Clirist a fondé son Eglise. L'ëpée qui nous a été donnée
est double, elle combat d'un côté les savans et les superbes par la force ra-
sio-nelle, et de ['autre elle moissonne lea petits, les ignorants et les savaits
eux-mômes, par la furee mystique. S.:ntez, M[essieturz, sentez les coups de
cette épée dont la poignée unique est en Dieu et la double pointe est par-
tout !

B U L L E T f N.
Ordination.--.Ne uvnine. - Tempérance.

Lu santé da Mgr. n'est pas encore rétablie. Il est toujours à l'hôpital.

Dimanche dernier Sa Grandeur a donné la tonsure à MM. -0. Monet, N.

Hardy, G. Ilibardeau ; et les ordres oioindlres à M M. J. B. Berihiaume,

.1. St. Aubin, L. Dagenais, M. Brunet, D. J. Bronnamiano.

'osi ces MM. sont élèves du petit séminaire de Ste. Thrèse et y- demeu,-

rcnt encore aotuellemerit,corme'professeure. Il est consolant pour les supé-

rieurs ccclêsiastiques et pour la religion on général do voir une rnaisonlui nre

4it pour arinsi dire que commencer, fournir déjà tant le jeunes lévites.

C'est une preuve non équivoque de la sagesse de son fondateur, de la régt-

ccrité et de l'efficacité du plan qui est adopté, et ce n'est pas en vain qu'elle

aJ pgL le titre de -Petil Sémiutire..

La Neuvaine <le St. François-Xavier, commencée à la paroisse le 4 de
mars comme les autres années, est suivie par uit concours (le personnes

presqu'etraordinaire. C'est le P. Martin qui y donne toutes 'les instruc-
lions. Il y a sermon le matin et contféreice laprès-diner. Les A1M. di

Séiminaire sont constamment nu conf'esionnal pour elneitîdre lus nombreux

péietens qui s'y présentent, et si leur -. èle ne soulenait lotir courage, il y au-
rait lieu de craindre de les voir succomelicr sous le fardeau. Mais heureuse-
ient que c'est précisément ce fardeaut qui fait leutrbonheur et ltir consolation.
Nos espérons pouirtanit tiue ces heureuses disposition- ne sott ue le coin-
iencemeni ,et que la ville de 'Montréal ne serti pas miioili« orgueilleuse d'ètre

la preixtrr Cin vertu et ci bonnes mcuvres qu'en dignité.

Denainî, à deux heures et demie P. M .,auira lieu à la abódraleune nomi-
bîretse réception dans la société db tempérance. Ceité fois, ce sont le

dames qui veulent aussi Iravailler par leurs prières, par leurs conseils et par
leurs exemples à délivrer la sociétè iti plus dégradant de ses fléaux. C'est
lin heureux présage pour le succès de cette société. Nous e>pérons que cet

exeripile sera imité. Cc n'est pas que nous trouvions tirn besoin dle réforme
sur ce point chez les dames, mais nours pensons que c'est précisément celles
qui sont intactes de ce côté là iiqui pourront avoir la plus grande influence <our
forcer ce vice iifàme à se cacher. il n'y a plis (le doute que la 'mo-eri le

plus sûr (le réussir dans utne entreprise 1i louable et si avantageuse, c'est de

pouvoir infliger à livrognetrie Ja note d'infamie qu'elle mérite. Or le
moyen le plus sûr d'y parvenir serait le concours <e tout ce qu'il y a de res-

pectable et (le morale dans la ville. Car s'il n'y a rien de plus contagieux
quIle le mauvais exemple, il n'y a rien aussi de plus capab!e d'arrêter le
scandale que la tache du déshonneur que -mórite et qu'encourt celui lqui le
commernt.

'O U V E L L E S R E L I G I E U S E S.
CA NA D ..

Orangisme.-Orn voit par les joturila'tx (le Kingston qu'un attentat des

plus révoltants vient d'être coinnis contre la vie de plusieurs catuholiqter
qui se trouvaient ra'emblés dans la iînisun d'éro!e de celte ville. Voici
ce qu'on lit dans les feuilles de KlI)gutos:-Lurîdi suoir,les membres du comrli-
té de la société de bjienfaiance blanduise élait ni ass nublé dans la mai-
.on d'école deu catholiques, "our délibérer sur dTitlrerits sujets relatifs à
leur assucintion, lorsqu'un coup de fei fut tiré par laI fenènre dans la vue de
tuer quelqu'un. La balle passa entre deux personnes qui cunver:a iert, et
fut t se loger da tis le u Ir. Les autorités sont à la poursuite dus coupabler,
mais il est probable qu'on rie sera pas plus heureux dans cette circonstanco
lue dans celles où ces rmîêumîes nbrigands s'etaient 1 ertós, à différcntes repri-

-ee, à (les exces contre 'égliýe catholique de King-ton. Voilà les suites du
'inpunité, et de l'espèce tle protection qu'un semble accorder aux sociètes
-écrétes et à 'argisme surtout. .jinerve.

rnA NC:.
Re!rile de l'aumnztéier du co/légede Renncs.-On se rappelle que les le-

çons du professeur le philosoplie du collège le Renîneý ont nIarmué la vigi-
lantce épiscopale.Mgr. Saint-M are, api ès avoir longtemps réclamé, long-
temps patienté, longtemps enplhuyè les n.vis et les prières, n'ayant rien obte-
i,a dû prendre le parti du retirer 'aumtnier. Voici en quels termes-les jour-

taux de l'Université dont,trît cett' nouvelle
I L'évèîque de Rerines vient de mettre le.rollêge de cette ville en interdit.

It.'auimônier de cet établisseneit a eté retiré. et depuis lîiudl il occupe uns
nouvelle cure ; il uie sera pas reînplîîcé. Mgr. Saint-Mare a refusé de lui
donner un successeur. Le. élèves stort maintuenati conduits à lt paroisse.

" Cette résolution d l'évêqute de Rennes nous avait été annoncée, il y
a que-lque temps, par le Progrtls. Le prélat a cii quhîelque peine à se déci-
der, mais enfin il a pris son parti. Dieu vetile qu'il ne s'en r'pente pas !

" Il faut avouer cie c'est là. une étrange façon d'agir. lgr. 'vêque
prétend avoir à se pulaindre des doctriîes nseigîéesr au collége de Retunie
par 'lîontur:ublue professeuir de phlosojphie. M. Zevort, et. pour l'crt punir,il'
prive tous le élèves, grands et'petits, de 'in.-irucrintionFreligieuse qu'ils rece-
vaiernt deý leur aiiumt6nier. Ni la raison, ni la chariîh chrétienne nie sauraient

approuver ce petit coup-d'Etat tic nuristie.C'si fuire Iti scandale pour rien."
Nuis pensons que la raisui et la clrité ne sont point étrangères à la

déterrintation dtI digne ét értue île Rurtucs. et ute se trouveront nuiulemlnent en
peine dîe l'approuver. Mgr. Sait-Mar a totjoturs témoinié tre rare bien-
ivellance nux é!èves de ce col!égr', envers l'adminisitration duquel il tise au-

jurd'hui de sévérité. Avant son élévation à l'êpisenipai, il leur prodiguiait
:cs soin d e son muiriistir'. et inus avoa entendt dire que les dignités de
'Eghse nî'avaiernt point ralenti son zéte, ni diminuué sa -paternelle terilressa
nur eux. Ce qltui vient d faire, la rai-on le titi a conýcilié, le devoir et la
charit l'y ont obligé, nous art snrimues s'irs; notrs sommes seirs aussi qu'il
ru' t'a fait qiiîu'avecr' une profoinde douleur, et tous h diocésnin, dont la voix
tîunanîi l'a pour ainsi dire porté art siége qu'il oIccumpe. en sont Coivaincus

coutune nu101s. Ils comprendront la Iensée de leur êvêque, ils deyineruntt
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